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I COMPLOT FABRIÛBE
CONSPIRATION ORGANISÉE

A MONTCEAU-LES-MINES PAR LA 2me

BRIGADE DE SÛRETÉ

Complicité du Ministre de l'Intérieur

ÏQlBISSÔgj! ARMES
Un jour, un vieux soudard, une

-vieille culotte de peau, réactionnaire
aussi idiot qu'enragé, avait, aidé de
quelques factieux téméraires, renversé
le pouvoir établi et s'y était installé en
caressant avec amour sa terrible du-
randaîe.

Cette vieille ganache politique et
militaire se nommait de Mac-Mahon,
duc de Magenta, etc., etc.

Il s'était assis au fauteuil présiden-
tiel de la République, comme il s'as-
seyait autrefois et encore aujourd'hui
devant une purée Pernod ou devant
une meilleure chartreuse du pèreGar- '
nier.

J'y suis, j'y reste, telle était la de-
vise de ce vieux ponpon, qui n'en'
pouvait avoir d'autre.

On avait dû faire quelques petites
misères à ce Ramollot ramolli pour
lui arracher ce cri du cœur.

En effet, les gens sérieux, ceux
qui avaient quelques sentiments de
pudeur pour la République, devaient
être gênés et froissés de la voir re-
présentée par cette vieille bibasse.

Des députés difficiles commençaient
à la trouver mauvaise.

Dame ! figurez-vous qus les catho-
liques de Lyon aient, dans un jour de
caprice, voulu remplacer la vénérée
Mariette, déesse du catholicisme, par
le légendaire Clarion, Lyon athée au-
rait ripoîé et Fourvière aurait protesté.

La Chambre protesta contre Ramol-
lot, président de la République, et le
r'éros de Sedan, le faux blessé delà
grande journée, la tète montée par
urie trop grande quantité de perro-
quet<v répondit, aidé par un souffleur
intelligent :

«J'y suis, j'y reste ! »
Cette vieille cartouche y serait, ma

foi, bien resté si on ne l'avait pas dé-
gringolé par le petit truc que l'on ré-
serve aux malins qui veulent user, en
France, du pronunciamienfo en usage
tra los montes.

Le duc de J'y suis j'y reste voulait
renverser la Chambre plus radicale-
ment qu'il n'avait su renverser les
«hlans de Sedan ; les honorables se
*ont cabrés, et le Bayard des temps
modernes a été désarçonné comme un
'ulgaire bleu de troisième classe.

A cette époque, les politiciens qui
tenaient la barque gouvernementale,

les rudes à poils qui avaient rêvé de
faire marcher la France trouvaient
bon que l'on puisse congédier les re-
présentants du peuple comme on con-
gédie les élèves de l'arrogant Caro, et
ils geignent et ils hurlent.

Aujourd'hui, le. paltoquet Ferry,
qui est dans la manche des paroissiens
susnommés, rêve, lui aussi, le petit
remède en question. Trop peureux
par nature, le lièvre du quai d'Orsay
ne veut pas renverser la Chambre, ce
serait renverser une grande partie de
sa valetaille, il va rapprocher la date
des élections, c'est une dissolution dé-
guisée. On fera les élections eu mai
prochain. Fumiste, va! ;

Que pensez-vous, lecteurs, de cette
chose que l'on dit fort simple?

On déterre cette vieille arme rouiî-
lée de la dissolution, cette arma tou-
jours tournée contre la République
et dont Mac-Mabon avait fait son sa-
bre des grands combats, et l'on dit :
la chose est simple et naturelle !

La Chambre résistera-t-elle, ira-t-
elle jusqu'au suicide japonais?

Les farceurs qui acceptent la me-
sure comme œuvre utile invoquent le
budget. Mais si les électeurs avaient
souci de leurs intérêts, c'est à coups
«le trique qu'il» répondraient à ces
jobards de législateurs en goguette. Le
budget doit être voté avant le mois
d'avril; si vous avez manqué à cette
mesure de prudence, c'est que vous
avez trop sacrifié au Bacchus de la
buvette du Palais de vos délibérations.

En quatre ans, avec ce départ an-
ticipé qu'avez vous fait? rien Rien-—Si,
vous avez liché des bocks de bière
et des mêlés-cassis.

La question religieuse a été mise à
l'ordre du jour, qu'avez vous fait
sur ce point?

— Rien, si, vous avez ingurgité la
douce groseille.

J'oubliais, vous avez fait aussi le
grand travail des conventions avec
les grandes compagnies de chemin
de f>ir, vous avez sacrifié à cette
besogne des séances entières, vous
avez aussi pu à discuter la révi-
sion, pour l'accouchement de cette
.'Ou ris, tous avez encore sacrifié
des »Anacm de nuit. Et pour le bud-
get des cuites, vous n'avez pu donner
un quart d'heure de travail. Diable
do buvette!

On parle de vous renouveler ; le
système est brutal, mais entre Mac-
Mahon et Ferry, outre la Chambre
de cette époque et celle d'aujourd'hui
la différence est si petite, que nous
avons tout à gagner à ce que vous re-
passiez par nos mains, et tout maliiis
que vous êtes, vous savez? il faut pas-
ser par là...

Rappelez-vous, hobereaux et vidâ-
mes de l'escorte ferryste, qu'il ne faut

jamais se moquer des chiens avant
d'avoir traversé le village

. Souvenez-vous que nous nous pré-
parons à courte ou à longue échéan-
ce, si les élections surprennent
quelqu'un, ce sera vous. Electeurs,
fourbissons nos armes.

J.-B.-A. PAGES. :

Lorsque l'heure de la liberté se sera
ouverte pour les peuples européens, li
France, en particulier, n'aura pas
d'uœuvre pius urgente à accomplir que
d* refondre le code de la famille et de
la proprlèlè. »

ACOLLÀS.

Us mUtûnt fiKS* LÀ t^rM^C jj

A sa sMÎmimisi'ia

Les ministère de la marine n'a pas reçu j
Je nouvelle dépêche de Formose. 1

Le ministère de la guerre attend incessam- I
ment un télégramme du général Brièro dol I
l'Isle quia commencé les opérations.

. 1 : lu&m ewpsana» csaïmoiis j
Le commandant supérieur de la garni- f

Bon d/Ifanoï a fait arrêter des espions cliï-B
nois, qui dressaient des plans de nos forti-j
fication-s et de la citadelle.

l lies transjBoipês
Saïgon, 3 février.

Le Lapêrouse et le Tonkin sont arrivés',
hier. Tout va bien à bord. i

" >*m

AU TONKIN I
La Nvuvelle Presse libre, de Vienne, fait;

les réflexions suivantes au sujet de la non-'
tvelle direction que semblent devoir pren-;
lire les opérations de nos troupes au Ton- j
|kin et à Formose :

C'est la guerre, la' vraie guerre, qui s'en- ?
(gage maintenant.

La France n'a plus d'égards à observer,
vis-à-vis des puissances neutres. Il y a as-'
goz longtomps qu'elle tient compté des in-
térêts commerciaux de l'Europe, espérant
ainsi obtenir une intervention non appa-,
'rente, mais réelle et énergique do l'Angle-:
terre à Pékin; il y a assez longtemps que,
ses opérations sont retardées et entravées i
par ces considérations; aujourd'hui, la
ïrîrrïcë se voit oblig'ée, par suite de l'&p-j
proche des élections d'en finir au Tonkin
et de ne consulter que ses propres intérêts.,

Les fonctionnaires anglais interdisent aux
navires français d'aller faire leur provi-
sion de charbon dans les stations anglaises,'
et la France répond à cette défense en don-
nant l'ordre à ses amiraux de visiter minu-
tieusement tout navire neutre qui tente de
forcer le blocus de l'île de Formose.

La France est lasse de voir les Chinois'
s'approvisionner par l'entremise des com-:
merçants anglais ou autres; elle donne
maintenant à la lutte un caractère confor-
me à toutes les règles du droit des gens. '

On va porter le coup décisif destiné à
trancher définitivement une question qui,,
d'insignifiante qu'elle paraissait d'abord, a
pris peu à peu un grand développement et.
peut exercer une puissante influence sur lo
prochain avenir de la France.

t

CONSEIL DES MINISTRES

Le conseil de cabinet s'est réuni hier
matin à l'Elysée pour étudier l'atti-
tude que devrait prendre le gouver-
nement sur la demande de vingt-cinq
millions en faveur des ouvriers sans
travail déposée par l'Extrême-Gauche*

Comme il était facile de le prévoir,
le ministère a désapprouvé cette de-
mande. Le cabinet que préside M.
Ferry a prétendu, ne pouvoir entrer
dans celte voie, ce serait créer de fâ-
cheux précédents.

Mais comme il fient, selon son ha-
bitude, à ménager la chèvre et le chou,
le ministère, avant de lever la séance,
a bien voulu donner un témoignage
de sa bonne volonté en déclarant qu'il
fera tout son possible pour secourir les
infortunes dans la mesure compatible
avec les moyens budgétaires.

Nous croyons savoir que ce sera la
plus illustre des Waîdeck qui combat-
tra à la tribune le crédit de vingt-cinq
millions demandé par notre ami Tony
.Révillon, an nom de î'Extrêrae-
fimehe.

•j INFOR M AT10NS
| lie® ©wnnmïssiOMJS !

: Deux commissions importantes se sontf
réunies, celle du budget et celle de l'armée. jj

La commission de l'armée a entendu le|
général Lewal sur son contre projet relatif jj
au recrutement. ï

La commission du budget a entendu M.J
Fallières, ministre >|e l'instruction publique,!
gur le projet relatif à la Caisse des écoles. |

IL» EvégïoM <I'Ssoaiu«9xr g

' M. Gomot, rapporteur du projet de loi re- ?j
latif aux décorations à décerner à l'occa-J
sion de l'épidémie cholérique, demandera?
id'accord avec M. Waldeck-Rousseau, mi-|
nistre do l'intérieur, la mise à l'ordre du!
jour de son rapport. |

On sait que la discussion de ce rapport^
avait été ajournée, en décembre dernier, *|
raison de la période électorale.

Sont nommés dans la Légion d'honneur :|
Chevaliers : MM. Bertaud, lieutenant dôl

vaisseau; Bergeolle, capitaine au 4- régi-!
ment d'infanterie do marine; Boucard, sous-'j
commissaire de la marine. g

Ont reçu la médaille militaire : MM. Le ;
Plaine, quartier-maître canonnier; Lecozan-Ï
net, Quéau, Le Meur, Le Chapelain, mate-|
lots de 3 - classe s.au bataillon des fusillieisl
marins; Toraille, adjoint au 4- et Cherpi-|
tel. sergent au 4-'. |

Ces nouveaux promus font partie du»
corps expéditionnaire de Madagascar. ?•

j Asa Bîïûiisstès"® tic la gisers-e i
M. Blandin, député de la Marne, est dé-f

finitivement nsmmé sous-secrétaire d'Etat |
à la guerre. Le décret de nomination serai

! signé prochainement. S
M. Blandin, on le sait, a déjà occupé cea|

fonctions dans le ministère Gambetta.
j lie service del'hygîèno gtail>lifqn« f

M. Cazelles.préfetdes Bouches-de-Rhône, f
a eu, au ministère, une long entretien avec]
M. Waldeck-Rousseau.

Lo i.ruit suivant lequel M. Cazelles serait
Inommé directeur général-dos services do
•livQ'uuie est inexact.

; M ne pourrait on effet être question de la,
j httMÈ|M*feMi|fe><guM ,. , . .,..._ r



création d'une direction générale do l'hy-
giène publique qu'après le rattachement

. des colonies au commerce.
| Les services de l'hygiène publique dé-
pendent à l'heure actuelle, pour moitié, du
ministère de l'intérieur, et pour moitié du

, ministère du commerce.
I Or, il ne sera possible de décharger sur
j.ce point le ministère du commerce que
; lorsque ce même ministère aura les colo-
nies.

Ain Maroc

I Un croiseur de l'escadre d'évolution se
•rendra àOran, le 20 février, pour se mettre
ensuite à la disposition de M. Ferraud, no-
tre nouveau ministre au Maroc.
| -Ce croiseur restera stationnaire à Tan-
eer.

IChambre des Députés

I Service télégraphique spécial de l'A VENIR

1 PRÉSIDENCE DE M. BRISSON

Séance du $ février

1 M. Tony RÉVILLON dépose une de-
mande de crédit de vingt-cinq millions
pour les ouvriers sans travail et demande
i' urgence.

4 MONSIEUR LE MINISTRE DE L'IN-
TÉRIEUR croit que cette proposition est
.inefficace, car le crédit, réparti entre
trente-six mille communes, ne serait
qu'un secours illusoire.

'< L'œuvr» de l'assistance est une œuvre
essentiellement communale,, qui ne peut
pas regarder le budget de l'Etat.

Le ministre croit, en outre, qu adopter
cette proposition, après les récentes re-
vendications ouvrières menaçantes, serait
une faute grave et un danger.

M. BA.LLUE convient que la Chambre
n'a pas à recevoir d'injonction menaçan-
tes de soi-disant ouvriers excités par les
partis monarchiques.

M. CUNÉO D'ORNANO, interrompant,
est rappelé à l'ordre.

M. BALLUE continue : De grandes
souffrance» existent dans les grandes
villes, il importe de les soulager par
l'exécution de travaux.

M. BAIHAUT fait remarquer que les
nécessités budgétaires empêchent d'entre-
prendre de nouveaux travaux, mais que
les travaux en cours d'exécution seront
activement poursuivis.

Le ministère des travaux publics est
disposé à faire tout son possible.

Après les observations de MM. REY-
MOND, BRIALOU et NADAUD, l'urgence
sur la demande des crédits est repoussêe
par deux cent trente-huit voix contre
cent vingt-cinq.

Une autre proposition, demandant l'exê-
cuton des travaux, est adoptée.

Ce résultat était prévu d'avance; il
n'en causera pas moins une mauvaise
impression parmi les travailleurs.

En donnant raison au ministère, la
Chambre a commis une lourde faute.

Repousser un crédit de vingt-cinq millions
pour soulager les infortunes, alors qu'on
gaspille des milliards à Madagascar, à
Tunis et au Tonkin, c'est justifier les pré-
visions de ceux que les officieux appellent
les révolutionnaires et qui ne sont, en
somme, que des hommes connaissant le
troupeau de moutons qui siège au Parle-
ment.

Les ouvriers se souviendront, aux pro-
chaines élections, de la séance d'hier.

 -s»-
j

Ee Complot
S DE MONTCEAU-LES-MINES

Le Gil-Blas qui n'est pas susceptible
d'anarchisme publie la note suivante, qui
confirme pleinement la certitude que nous
avons toujours eue que la police était
l'instigatrice de tous les complots qui
depuis quelques temps éclatent sur divers
points de la France :

« Le procès fameux de Montceau-les-
Mines continue à s'instruire. On sait qu'il
s'agissait d'explosions, dont, naturelle-
ment, les révolutionnaires étaient accusés
et pour lesquelles, plus naturellement
encore, on les emprisonna.

« Le parquet, paraît-il, a acquis la
preuve que l'instigateur du prétendu com-
plot n'était autre qu'un agent de la sûreté
générale, nommé Br...

« Le gouvernement avait promis cinq
mille francs à cet individu pour la décou-
verte d'une conspiration quelconque.
Comme Br... ne trouvait rien de réel, il
inventa. Il surexcita les esprits, embaucha
des hommes, acheta des armes, et, huit
jours avant l'exécution, prévint le com-
missaire et la gendarmerie de l'endroit.
Un gendarme en mourut. »

Et voilà comment de braves travail-
leurs gémissent sous les verroux.

Un ministère assez lâche pour avoir
recours à de semblables procédés n'est-il
pas une honte pour le pays qui le subit ;
aussi la République radicale réclama-t-
elle avec raison

L'Arrestation du Ministre de
l'Intérieur.

Nous requérons l'arrestation immédiate
et la mise en accusation d® M. Waldeck-
Rousseau, ministre de l'intérieur, pour
excitation au pillage et au meurtre, sui-
vi d'effet.

Nous affirmons et nous défions qu'on
nous démente, que le sieur Waldeck-
Rousseau a suscité un de ses agents en
vue de découvrir, c'est-à-dire d'organiser
un complot anarchiste à Montceau-les-
Mines.

Cet agent, le nommé B..., reçut la pro-
messe d'une prime de 5,000 francs en cas
de réussite.

L'agent B.. partit aussitôt pour Mont-
ceau-les-Mines, où il organisa, à l'aide
de quelques ouvriers aussi jeunes que
crédules, un pseudo-complot qui se tra-

duisit par la destruction d'une chapelle et
une tentative de meurtre sur la personne
d'un gendarme.

A la suite de ces faits, vingt-sept des
malheureux qu'avait entraînés l'agent B..
furent arrêtés.

Mais il arriva qu'en dépit des précau-
tions prises par celui-ci, la vérité se fit
jour, si bien que le ministre de la justice
dut exiger au sein du conseil des minis -
très l'arrestation du sieur B...

Nous tenons de source certaine que M .
Waldeck-Rousseau couvrit son agent,
le défendit et s'opposa à son arresta-
tion.

Le sieur B... fut cependant arrêté. Oa
espère sans doute le relâcher après qu'il
aura été condamné... pour la forme, par
la cour de Châlons-sur-Saône.

Dernier détail : le commissaire de po-
lice qui a procédé à l'arrestation des vingt-
sept soi-disant anarchistes compromis
dans le complot fomenté par l'agent B...,
a disparu. On le dit mort ou atteint d'a-
liénation mentale.

Or, nous mettons le ministre de l'inté-
rieur au défi de produire l'acte mortuairs
de ce commissaire de police eu la preuve
de son entrée dans un asile quelconque
d'aliénés.

On voit donc que, s'il y a eu complot
contre l'ordre public, ce complot a été
uniquement ourdi par le ministère.

Renseignements particuliers
du Cri du Peuple

Nous avons fait contrôler dans la jour-
née les renseignements qu'on vient de
lire ; nous avons acquis la certitude abso -
lue qu'ils sont exacts.

Oui, il est établi — établi sur preuves
matérielles — que ce fameux complot est
l'œuvre de la police politique.

Mais il y a une erreur que nous devons
révéler dans la version de notre con-
frère. Ce n'est pas un agent de la sû-
reté générale, c'est un agent de la
deuxième brigade de recherches
(celle dont le Cri du Peuple est précisé-
ment en train d'exécuter le personnel)
qui a inventé, machiné, organisé de tou-
tes pièces le complot de Montceau

Il y a enfin d'autres détails — acca-
blants pour la Péfecture de police et le
ministère de l'intérieur — qui peuvent,
qui doivent être fournis. M9 Jean Ber-
nard tient dans ses mains tous les fils de
cette odieuse affaira : il faut qu'il parle.
Sous aucun prétexte, nous ne voulons
admettre qu'il se retranche derrière le
secret professionnel.

Les inculpés pour lesquels il aura à
prendre la parole devant la cour d'assi-
ses de Saône-et-Loire, sont des victimes;
les vrais coupables sont à la Préfecture
de police, au gouvernement.

Que Mc Jean Bernard le dise bien haut,
qu'il le crie : le devoir professionnel -
puisque cela le préoccupe — aussi bien
que l'intérêt de la justice lui en font une
impérieuse obligation.

Nous attendons.

v»

IIS REVWniIllIi
L'ACCUSÉ CUNNINGHAM

Londres, 5 février. — Cunningham, qui
a été arrêté lors de l'explosion de la Tour
d6 Londres, est impliqué dans l'attentat à
la dynamite qui a eu lieu, le 2 janvier, sur-
la voie du ehemin de fer souterrain.

Le conducteur d'un train de nuit, qui
avait signalé la présence sur la voie de
trois individus à allures suspectes, recon-
naît Cunningham comme étant l'un d'entre
eux.

L'act» d'accusation relèvera cette nou-
velle charge contre le prévenu.

LES RECHERCHES DE LA POLICE

Il est maintenant à peu près Cf-rtain que
la police est sur la trace des auteurs des
attentats de Westminster et de la Tour.

Quant à Cunningham, sa culpabilité
dit -on, ne fait pas doute, et si ne peut évi-
ter une condamnation qu'en sa faisant dé-.
lateur, parti qu'il ne prendra jamais.

Le bruit a couru aujourd'hui que les fe-
nians allaient, tenter un coup de main pour
délivrer les prisonniers, et cette rumeur
a causé une très vive émotion dans les en-
virons de la prison, à Clerkenwell, et la
police avait pris des précautions en con-
séquence.

LE COMPLICE DE CUNNINGHAM

La police a trouvé parmi les bagages .
de l'individu arrêté hier soir une malle
qui a été reconnue comme ayant appar-
tenu au prévenu Cunningham.

OLONOVAN ROSSA

New-York, 5 février. — Rossa a pu se
lever hier et se promener un peu dans la
salle de l'hôpital.

Miss Dudley a déclaré à un reporter
qu'elle n'a pas voulu se poser en héroïne,
mais tout simplement châtier un révolu-
tionnaire avide de faite couler le sang.

Suivant le New-York Heratd, une réu-
nion de vingt-six révolutionnaires a eu
li6U avant-hier à Paris, dans laquelle ils
ont déclaré le gouvernement anglais res-
ponsable de l'attentat commis sur Roesa.
Ils ont résolu de venger l'attentat sur le
meilleur sang anglais.

 , .*&&—.. .—

Dernière Heure
Paris, 5 février, 10 h. — Dans sa der-

nière séance, le conseil municipal a
adopté l'ordre du jour suivant par41voh.
contre 8, à la suite d'un incident concer-
nant la préfecture de police :

« Le conseil invite le préfet de police à
employer les agents de police et les gardes
républicains uniquement pour arrêter les
malfaiteurs et assurer la sécurité de la
voie publique, dont l'état est actuellement
déplorable. »

L'auteur de cet amendement, M.Mi-
chelin, avait déclaré qu' « après minuit
on n'était plus en sûreté dans les rues de
Paris. »

FEUILLETON DE L'AVENIR (133)

Par£Gontran BORYS ^

DEUXIÈME PARTIE

LES AMOURS DE FLOliESTAN
{Suit»)

Puis, la conscience en repos, convain-
cus d'avoir fait un acte méritoire, ils
s'étaient retirés paisiblement, comme des
ouvriers laborieux après la tâche accom-
plie.

Mais, de même que derrière le lion se
glisse l'ignoble chacal, derrière eux
étaient survenus cinq ou six cents bandits,
ni protestants, ni catholiques, gens dfe
sac et de corde à qui toute opinion était
indifférente, pourvu qu'elle fût une raison
de pillage.

Qu'étaient- ce que ces hjndits et d'où
venaient- ils? C'est ce qu'il est nécessaire
d'expliquer.

Dans ces temps désastreux où tout se
décida t par la force, aucun' Etat ne pos-
sédait d'armée permanente. Il en résultait .
qu'au moment d'un conflit, chacun d'eux j
remédiait à l'insuffisance de ses troupes j

en leur adjoignant des corps étrangers,
ou bien en soudoyant quelques-unes de ces
bandes errant: s que 1-s récits historiques
désignent techniquement par le titre d'a-
vsnluricrs.

Ces bandes, form/es d'un ramas d'hom-
mes de tous les pays, j>jjbs sans aveu, dé-
serteurs, soldats licenciés, larrons fugitifs,
étaient recrutées par des chefs qui se dé-
cernaient à eux-mêmes 1« nom de capi-
taines. Toujours disposées à suivre le plus
offrant, passant d'un camp à l'autre quand
elles y trouvaient leur avantage, elles
parcouraient l'Europe en proie aux guer-
res civiles et se vendaient tour à tour aux
diverses factions.

Tant qu'elles renforçaient une armée en
marche, ces hordes de brigands faisaient
merveille, e., te sens qu'elles se livraient

; à mille atrocités. Alais une fois la paix
I conclue, elles ne se dispersaient pas tou-
j jours. Restées sans emploi, elles rentraient
I sur le territoire qu'elles vouaient de dé-

fendre à prix d'or ; elu-s s'y perpétuaient
I et continuaient à y exercer les mêmes rat
' pines qu'en pays ('miserai.
i Malheur alors au peuple qui les avait

appelées, employées, puis tolérées! Ces
effrontés soudards etj di:v»t aient le fléau

 et la honte. R*n§onuairt te* pauvres habi-
tants des vilèea et des campagnes, ils pil-
laient, ils assassinaient, ils violaient et
brûlaient selon l'occasion, avec une cer-
titude, parfaitement fondée du reste, que j

i i

l'impuissance des lois laisserait leurs cri-
mes impunis.

Pendant les grandes guerres de Charles-
Quint, plusieurs milliers de ces vagabonds
avaient éié raccolés par les armées espa-
gnoles; la guerre finie, on s'était aperçu
un peu tard qu'il serait beaucoup moins
facile de s'en défaire.

En effet la plupart d'entre eux s'implan-
tèrent dans les Pays-Bas, refusèrent d'en
sortir et y vécurent de brigandages.
Quinze ans après, ils y étaient encore.

C'est à cette race da routiers qu'appar-,
tenaient les cinq ou six cents bandits dont"
nous avons parié plus haut. Quand Nico-
las Pluquet déboucha sur la place Notre -
Dame, ils fourmillaient littéralement sur
les flancs de la vieille cathédrale. Les hu-
guenots l'avaient mutilée ; eux, Us la dé-
valisaient.

Ivres, déguenillés, braillant à gorge
pleine, ils descendaient des tours, ils
émergeaient des caveaux, après avoir
inutilement cherché dans tous ies coins de
l'édifice les prétendus trésors des chanoi-
nes.

En revanche, ils avaient vidé les archi-
ves et le cellier.

Les uns défonçaient force (ormeaux,
crevaient force futailles, pataugeaient
dans le vin jusqu'à mi-jambe ; Ses autres,
plus que rassasias, formaient una ronde
gigantesque autour d'un prodigieux amas
de parchemins livras aux flammes.

Cette montagne de manuscrits dépassait
en hauteur les fenêtres de l'évêché; ce-
taient les titres, actes, privilèges du cha-
pitre de la commune.

Tout cela s'envolait en noires spirales
de fumée, par-dessus les cinq clochers
impassibles, tandis,que la cire fondue pro-
venant des sceaux, des cachets, et surtoaï
des tablettes dont l'usage était antérieur a
celui du parchemin, ruisselait en une
nappe ardente, tantôt rouge et tantôt
verte, qui descendait lentement vers &
bas quartiers.

L'église était à sac.
Par les larges portes démantelées, a

regard du brasseur plongea libremeri'
dans la nef obscure. E le regorgeait don?
bres hideuses. Tout au fond rayonnait u••-
ombre lumineuse que traversaient des es-
pèces de gnomes.

C'était le chœur. ,<
Nicolas no ralentit point sa marche. ^

fendit à coups de coudes la tourbe m ,
mono.e qui encombrait le parvis et u «
tra ,r

O misère ! broyant les vases d or, p"<
drant ies vitraux éventrant les reiiça
res, écorchant et trouant de leun- f>
gnards les inappréciables toiles ne *
Dyck et de M tsis, i s étaient a une w^
taiae qui grouillaient, rampaient, se w • _

t culaient, s'accrochaient aux piliei * et ;;. .
nudaient jusqu'au vif les murs de la o.

lique.



j 4 h. _ Une dépêche du gouverneur
le la Cochinchine donne de longs détails
.'ur l'entrevue qui a eu lieu entre M.
fhompson et le roi de Siam. Le roi répri-
mera la piraterie sur les frontières de
Siam et du Cambodge. Il a constaté la
communauté d'intérêts entre la Cochin-

chine, le Cambodge et Siam.

Londres, 5 février, minuit. — Le gé-
néral Wolseley télégraphie que la chute
de Khartoum a eu lieu le 26 janvier.

1 h. — Une dépêche adressée de Soua-
îiim au War-Office par le général Free-
mantle porte que l'officier commandant la
reconnaissance de cavalerie faite sur
Handoub, le 3, a outrepassé les instruc-
tions qui lui avaient été données.

L'ennemi, qui se trouvait dissimulé
derrière les collines, a pu dresser une
embuscade à deux milles d'Handoub, et,
au retour de sa reconnaissance, la cava-
lerie anglaise a dû prendre le galop et
essuyer, presque à bout portant, le feu
très nourri des rebelles.

 «*»

Grève du Gua

Les ouvriers de la Forge ont repris leur
travail. La grève est donc terminée à la
satisfaction de tous.

Un correspondant fantaisiste attribuait
cette grève au citoyen Rondet, secrétaire
général du syndicat des ouvriers mi-
neurs.

Ces derniers «ont restés étrangers à
cette velléité de grève ; ils n'auraient,
d'ailleurs, aucune raison de s'associer à
cet incident.

« Tout est bien qui finit bien. » Mais
nous ne saurions terminer sans exprimer
teus nos regrets au sujet de ces incidents,
toujours fâcheux pour tout le monde, et ,
q8# l'on pourrait éviter si les ouvriers
pouvaient adresser leurs doléances à un
chef responsable et toujours visible.

A TiàVEBS LTOI

Le Maire de Lyon a reçu de M. Mayor
la somme de 435 francs, représentant le
reliquat du produit de la conférence de
M. Paul Bert, au profit des ouvriers sans
travail .

Ce qui ajouté au versement de 1900 fr.
effectué le 18 décembre, donne un produit
total de 2335 francs. >

________ !

Le Maire de Lyon a reçu de M. le
Proviseur du Lycée, la somme 1270 fr.,
produit d'une souscription faite en faveur
<Jes^ pauvres par MM. les Professeurs,
Maîtres et Elèves du Lycée d« Lyon.

Cette somme a été iiiunédiat«t»ent
versée entre les mains du Receveur du
Bureau de Bienfaisance.

Le Maire de Lyon, officier de la Légion-
d'Honneur,

Donne avis

Que le Samedi 28 février prochain, à
deux heures du soir, dans une des salles
de l'Hôtel-de-Ville, il sera procédé pm- lui
ou son délégué, assisté de deux membres
du c >nseil municipal et en présence de
M. le receveur municipal, dans les formes
voulues par la loi, à l'adjudication aux
enchères publiques, en quatre lots, de la
location pendant cinq ans, à partir du 1er

avril 1885, des emplacements affectés aux
factorats pour les ventes à la criée à la
halle des Cordeliers ;

Ces factorats comprennent :
l 0r Lot. — L'emplacement pour le fac-

torat de la marée, des poissons d'eau
douce, coquillages, conserves de sardines,
thon et anchois

2» Lot. — L emplacement du gibi* r, de
la volaille, des œufs, beurre et fromage.

3d Lot. — L'emplacement des fruits et
légumes, huiles, conserves de fruits et lé-
gumes.

4« Lot. — L'emplacement de la bouche-
rie, charcuterie, y compris les salaisons
et chevreaux.

L'adjudication aura lieu à la bougie
éteinte, et au par-dessus de la mise à prix
de :

12,000 fr. pour le 1er lot ;
18,000 — 2»
2,000 -- 3»
6,000 — 4»

Elle sera tranchée en faveur du plus
offrant et dernier enchérisseur.

Les surenchères ne pourront être moin-
dres de cinquante francs.

Les concurrents pourront miser pour
plusieurs lots.

Suicide. — Dans la matinée d'hier, on
a trouvé pendu, dans un grenier de sa
maison, le nommé P..., âgé de soixante
ans environ, demeurant rue Montagny, à
far are.

On attribue ce suicide à un accès résul-
tant d'une longue maladie.

C* malheureux laisse une femme saa«
enfants.

Suicide à VHôtel-Dieu. — Le malade
' dont nous avons annoncé hier la tentative

de suicide, a succombé, à trois heures, à
la gravité de ses blessures.

Ce malheureux était un nommé Clairet,
âgé de 32 ans, ehauffeur, venant de Ville-
franche ; il était entré à l'hôpital pour
une pneumonie.

Vandalisme. — Un malfaiteur s'est
introduit dans la propriété de Mm© veuve
Donneaux, propriétaire à Villiê-Morgon
et a mutilé environ 120 pieds d'arbres
fruitiers.

On ignore encore l'auteur de ce méfait
et dans quel but il s'est livré à une opé-
ration pareille.

Ineendie. — Un incendie a éclaté
avant-hier soir, à Emenngues, dans la
maison du sieur Balvey.

Le feu, attisé par un vent violent, a
complètement détruit l'immeuble, malgré

les secours apportés par les habitants.
Les dégâts sont évalués à 7,000 francs

environ.

Découverte d'un squelette. - Des os-
sements humainspntété découverts avant-
hier à Montchat.

Un terrassier, nommé Michel Fîeury,
qui travaillait dans la propriété de- M.
Poncet, chemin des Sablonnières, a mis à
découvert un squelette humain sous un
mètre de terrain.

Les ossements sont ceux d'un homme.
L'enfouissement parait remonter à 15

ou 20 ans.
Ces ossements ont été portés à la Fa-

culté de médecine par les soins du com-
missaire de police de Villeurbanne Ils
seront examinés aujourd'hui par le doc-
teur Coutagne.

Une enquête est ouverte. Peut-être
arrivera-t-on à établir si l'on est en pré-
sence d'un crime.

Accidents. — Hier, à sept heures 1/2
du matin, le nomme Célestin Genton, âgé
de 29 ans, demeurant rue Saint-Joseph,
53, facteur du P.-L.-M. à la gare de Per-
rache, a eu deux doigts de la main droite
fortement contusionnés par la porte d'un
fourgon qui se ferma brusquement par
suite d'une fausse manœuvre.

•
• •

A la même heure, le nommé Narcisse
Descombe, également employé à la gare
de Perrache pour le service des trains,
s'est laissé prendre le genou entre le tri-
cycle qu'il conduisait et la banquette d'une
voiture.

Ces deux malheureux blessés ont été
transportés dans le cabinet du docteur
Pernot, médecin de la compagnie, et
après y avoir reçu les soins nécessaires,
ils ont été conduits en voiture à leur do-
micile.

A cinq heures du soir, le nommé Joan-
nès Bertrand, employé de commerce, rue
des Tables-Claudiennes, 34, est tombé
malade, rue de la République.

Relevé aussitôt par les témoins de cet
accident et après avoir reçu les premiers
soins à la pharmacie des Jacobins, il a
été conduit à son domicile.

Arrestation. — Hier, à onze heures
du soir, on a arrêté un individu inconnu
en complet état d'ivresse, pour bris de
clôture. Conduit au ponte de police, il a
refusé énergiquement de faire connaître
son identité.

Vol audacieux. — Dans la soirée
d'hier, vers dix heures des vo- .
leurs S8 sont introduits à l'aide d'effrac-
tion dans les appartements de M ma V°
Paoli, glacier, situés rue Confort, 22, au
3m* étage. Les malfaiteurs ont ensuite en-
foncé ies meubles qu'ils ne pouvaient
forcer, et fait main basse sur les bijoux
et les valeurs qui s'y trouvaient renfer-
més.

Le vol s'élève à la somme de 25.000 fr.

Hôpital général. — La nuit dernière,
vers une heure du matin, le' nommé Au-
guste Game, commissionnaire, demeurant
quai des Étroits, 14, ayant commis l'im-
prudence de monter sur la bordure de sa
fenêtre pour décrocher une lampe qui
était restée allumée, pris de vertig s per-
dit tout à coup l'équilibre et tomba sur le
pavé de la rue.

Aux cris poussés par la victime, des
voisins accoururent et rslevèrent le mal-
heureux Game, qui avait le bras et
f épaule fracturés.

Il a.été aussitôt conduit à l'hôpital par
les soins des urbains.

Acte de probité. — Le nommé Antoine
Laverne, âgé de vingt-six ans, valet de
chambre, demeurant ru» Saint-Joseph,
n° 81, a trouvé sur la voie publique un
porte-monnaie contenant une somme de
cent francs et quelques menues monnaies.

Cet honnête citoyen s'est empressé de
déposer sa trouvaille au bureau des objets
trouvés.

— -.*» 1 ——

Enfants do la Gaîté

Samedi 7 février, la sympathique So-
ciété des Enfants de la Gaîté donnera,
avec le bienveillant concours de Faufara
Gauloise du 6e arrondissement, une grande
fête de nuit, dont le bénéfice sera versé à
l'Œuvre des fourneaux de la presse.

Cette fête, qui aura lieu dans la grande
«aile des Folies-Bergère, commencera à
10 heures et se composera d'un concert,
pendant lequel la Fanfare Gauloise fera
entendre ses meilleurs morceaux, d'un
bal et du tirage d'une magnifique tombola,
dont le prix du billet sera de 50 centimes.

Une quête sera faite au bénéfice de
l'œuvre. i

 , o i

La cloche de boîs \
On se demande l'origine de ce terme bien-'

connu des locataire» embarrassés pour payer.;
le leur : aJtnéti'ager à la efaehe de bois. f

En Holltande, chaque maison est munieç'
à soi faite, d'une poulie qui sert à emmeV-
nager ou à déménager tous les objets lourds-
et encombrant:? qu'il serait mal commode,';
de monter par l'escader aux étages supé-4

' rieurs. |
Mais, ce qu'il y a do renia: quâbie, c'est

que chacune de ces poulies est protégées
par un couvercle de bois ayant exactement
la forme d'une cloche. j!

Les Hollandais déménagent donc tous à":
la cloche do bois. j|

Chacun sait quo, chez nous, cette exprès-;
sion revient à dira : payer son propriétaire î
en monnaie de sïntje. k

TAUCLUSE I
Un grave accideat s'est produit hier à

la gare d'Avignon, par suite de la ren--
contre de deux train». >

La train rapide arrivait en gare à toute
vapeur, lorsque tout à eou§> il tamponna
un train de marchandises, qui allait se
garer. Le choc fut violent. Trois vagons

PEt9LLRT0?ï DR Jf,'AVENIR (11)'
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(SUITE).
En conséquence, il réalisa une partie

de sa fortune, qui s'était encore a ce r no
de celle de sir George dont il était l'uni-
que héritier, et se mit à parcourir le
monde.

C'est alors que, plusieurs fois, le ha-
sard de ses voyages l'emmena à Londres,
°ù le bruit de sa triste destinée ne tarda
l'as à se répandre et à le rendre l'objet
<1 une tendre sympathie de la part moine
des indifférents, qui tentèrent tout Ce qui
était en leur pouvoir pour l'arracher à
sa douleur.

Un des moyens employés à cet effet
'ut, entre autres, le mariage.

Mais en vain fit-on défiler devant ses.
yeux les plus gracieuses misses et ladies
«sponibles de la cité et des villes avoisi-
Jïantes; aucunene réussit à fixer un seul
estant son attention.

Obsédé même, et afin de se débarras-
ser des démarches importunes réitérées
aupres de lui dans ce sens, il déclara net-

tement qu'il ne se marierait jamais,
quelque parfaite que fût la femme qu'on
lui présentât, attendu que son cœur était
mort, bien mort, et qu'il ne pourrait
éprouver pour elle qu'une éternelle in-
différence.

Cette déclaration catégorique, qui en
peu de temps fut à la connaissance do
tous les intéressés des deux sexes, eut
pour résultat do lui procurer une tran-
quillité relative à ce sujet.

Quelques amis d'enfance qu'il rencon-
tra et qui, n'ayant pas de blessure au
cœur, prenaient la vie du bon côté, lui
"conseillèrent alors de faire comme eux,
c'e:;t--à-dire d'avoir des maîtresses, ce qui
[lui assurerait les plaisirs de l'amoursans
qu'il eût à supporter les inconvénients
ou. mariage.

Mais il repoussa également ces étran-
ges conseils, répétant que plus jamais ni
femme ni maîtresse n'obtiendrait de lui
lo moindre retour d'affection.

11 professait un culte profond pour lo
chaste amour qu'il avait eu autrefois, et
il aurait cru, ajoutait-il, commettre un
sacrilège s'il avait permis qu'une femme
à quelque titre que ce fût, vint détourner
sa pensée de ce pieux souvenir.

\} Et pour montrer que son intention
, .était irrévocable, il jura solennellement

de ne point revenir dessus.
Dès' lors, on le laissa promener à sa

guise son humeur hypocondriaque, en se
contentant de l'appeler « le solitaire ».

< Nous allons voir maintenant '_ quelles

circonstances l'emmenèrent à enfreindre
son serment.

Ses apparitions à Londres avaient été
chaque fois 'de courte durée.

Lassé bien vite de toutes les distrac-
tions qui s'offraient à lui, il partait tout
à coup pour une contrée lointaine et pen-
dant longtemps on n'entendait plus par-
ler de lui.

Dans ses excursions, il visita les cinq
parties du monde, semant partout l'or à
profusion et se procurant en dehors de
l'amour, tous les plaisirs, toutes les
K<uLssances de la vie, toutes les émotions
même les plus fortes, que puisse sup-
porter un homme.

Mais, hélas ! sans qu'il en ressentait
jamais le moindre apaisement.

Reconnaissant alors qu'il nefaisait que
prolonger ses tortures morales en pro-
longeant son existence, il voulut en finir
d'un seul coup.

Il n'avait pas trente ans.
Sa résolution bien arrêtée, il attendit

pour l'accomplir le jour et le moment
précis où sa fiancée était morte.

.11 croyait ainsi se rapprocher êè]k
d'elle sur terre avant d'aller la rejoindre
pour toujours dans les célestes sphères.

L'époque venue, il débarqua la veiîlo
à Portsmouth, lieu de sa naissance, et
laissant à bord sa nombreuse suite, de
crainte qu'on ne pénétrât son dessein et
qu'on ne tentât àe l'en détourner, il en-
trai dans le premier hôtel qu'il rencontra

j sur son chemin.
, w ____.___J, 1>r,irr«>-T~,rwrnTW4n

C'était un établissement borgne, au*
murs noirs et lézardés, aux locaux som-
bres et humides.

Dans la disposition d'esprit où il était,
ce décor lui plut. : . ! .

H s'enferma soigneusement dans la
chambre qu'on lui donna, laquelle était
fi tuée au premier étage et prenait jùUr
— quel jour ! r- sur une petite rue sale
et puante.

Comme il avait toute la huit devant lui
avant que sonnât l'heure fatale, il réso-
lut de la passer à méditer. f

Il songea avec amertume à sa triste
destinée, à sa vie tout d'ânprd si belle.si
rayonnante, et fatalement brisée dans sa
neug, à ce rêye de joie immense q'uë. ja-
dis il s'était tant complu a caresser et
qu'une épouvantable catastrophe avait
j-oruhun englouth. changeant ainsi en
quelques insiunts.le reste dé ses jours en
un enfer sans nom. jj

A .ce.souvonir se ravivaient en lui 'des 
désirs inassouvis de vengeance, et ilré- l
gr.euait île ne pouvoir torturer l'àuteûr*
de tous ses maux, dont il se reprochait
la mort trop prompte. . &

Oh ! comme il s'en veulait de ne paa'
lui avoir déchiré la chafr avec ses ongles
et broyé le cœur sous son talon; de ne
pas avoir savouré longuement la joie su-
prême de voir se tordre sous les morsu*.
res de la douleur ce monstre qui, dea
pr.is huit années, lui faisait endurer dès
tourments horribles! ...

Ëtlesyèûx'iiyectés, la lèvre frér^p- <



du train de marchandises ont été mis en
pièces, et un autre a été projeté dans les
jardins d'une propriété voisine.

La machine du rapide a passé sur un
vagon de marchandises et a éclaté.

Le mécanicien et le chauffeur, par un
hasard providentiel, n'ont pas été blessés.

Quant aux voyageurs du rapide, ils en
ont été .quittes, heureusement, pour -la
peur et pour quelques légères contusions.

La voie est sérieusement endommagée
à l'endroit de la collision, mais elle sera
bientôt réparée.

Les causes de l'accident sont diverse-
ment commentées. On croit généralement
que le conducteur du rapide n'a pu voir
le train de marchandises, par suite do
l'épais brouillard qui couvrait la villa
d'Avignon, et qui ne s'est dissipé qu'à dix
heures.

ON DEMANDE
Une bonne ouvrière papetière rue du

Plâtre, A, au 4«, ports à gauche.

3 e arrondissement. — Le comité élec-
toral des répablicaias radicaux socialistes,
répondant & l'appel fxit à tous les comité:i
républicains constitués du département pa,r

, la commission d'organisation du congrès d=.i
Neuville, invite tous ses adhérents et les ci-
toyens voulant faire partie du comité, à sa
former d'urgence en groupes, afin de parti-
ciper à la nomination des délégués au Con-
grès.

Les procès-verbaux de formation des grou-
pes seront reçus chez le citoyen Rivoire, ave-
mie de Saxe, 242.

Le secrétaire : CHACHUAT.

1
La commission de répartition des seeours j

aux familles de» détenus politiques et le groupe j
anarchiste du 3e arrondissement convoquent ]
en réonion privée les anarchistes de Lyon j
pour le samedi 7 février, à huit heures du j
sotr, salle Foget, 113, cours Lafayette.

ORDRE DU JOUK :

De l'anniversaire du 18 mars.
Attitude à prendre en vue des élections.

A-vis aux tisseurs de la chambre syndicale, \
rue Vieille-Monnaie, 23 bis. — La 131° séria j
ayant décidé sa liquidation, les ayants-droits j
sont inviiés à se présenter chez leur trésorier î
d'ici au 15 février; passé ce délai, aucune ré- 1
ciamation ne sera admise.

GIRAUMIER.

Syndicat des tôliers et fumistes. — Assem- j
blée généralo dimanche 8 février, à deux J
heure» du soir, salie Gamet, ru8 de Chartres, 1
n°8.

ORDRK DU JOUR :

1» Rapport des déiégu-Ss à la fédération ; |
2» Renouvellement du bureau; j
3° Réception des adhérents.

Le secrétaire : J. ROCHERON.

Société civile de Prévoyance des tailleurs de \
pierres de la ville de Lyon, •  Réunion men- j
suetie din anche 8 courant, a 2 heures pré- f
cises, cours de la Liberté, 17.

le Seorétp.ira.
 !

La Chambre syndicale des chaudronniers, s
fer et similaires, invite la corporation à une j
réunion générale privée, qui aura lieu le 8 ;
février, à son nouveau local, rue GrÔlée, 38, j
au 2' à huit heures du matin.

le secrétaire: BARDIN. j

Les économistes, société en formation pour ]
arriver à l'émancipation des travailleurs par j
tous les moyens légaux et honnêtes. — Les j
citoyens qui désireraient en faire partie j
peuvent se faire inscrire, tous les jours, chez \
M. Ron-irdet, comptoir-restaurant, rué Mo- ]
lière, 22, où sont déposés les statuts.

Union électorale des Travailleurs socialistes.
— La Commission des i.i du 3m0 arrondisse-
ment se réunira le vendredi 6 courant, à 8
heures du soir, 5. rue St-Jacques.  Vu l'im-
porlance, ne pas manqu r à la réunion.

le Secrétaire: A. BONNARD.

Union, fraternelle des antiens militaires de
Crimée et d'Italie. — Le conseil d'administra-
tion rappelle que les cotisations mensuelles
sont fixées au i" Dimanche de chaque mois,
de 10 heures à midi précis.

Par exception, oos cotisations seront reçues
dimanche S février, aux heures indiquées ci-
dessus, Gafé Millet, 157,. boulevard de la
Croix-Rousse.

le président; REZNAUD.

La Société des Victime du 2 Décembre, pré-
vient et iavite tous ses membr«s adhérents
ou non, ainsi que tou3 les républicains dé-
mocrïtes, de voaloir bien assister à un
Banquet fraternel, po«r l'anniversaire da 24
février, qui aura lieu le dimaneha 22 cour anî.

Le prix du banquet et fixé à 1.60
Ultériourement on indiquera l'heure, le

lieu, ainsi qoe les adresses où on pourra .30
proeurer lea cartes.

Pour la commission,
le Secrétaire: YCHALBTTli:

Avis. — La Cbambre syndicale des chau-
dronniers en cuivre invita tous ios sociétsirps,
ainsi que lei ouvriers de ladite corporation, à
assister à une réunion privie qui aura li»u
samedi, à huit heures et demie du soir, rae
Tupin, café du Jura.

Communications tiès urgentes.
Le Secrétaire,

_• arrondissement. — Tous l*s membres da
comit« de l'Alliance des républicains et tous
les nouveaux adhérents du 2e arrondissemsat
sont convoqués * u< e réunion privée qui aur»
lieu vendredi 7 février, rue Duhamel, 11, à
huit heures! du soir. >«

Pour la commi'sion : PAYERNE/®
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santé, il prènaitua ctnel plaisir à s'appe-?
isaritir sur cette action qui, pendant long-'
temps, le tint sous le coup d'une pénible
anxiété.

Cependant; son esprit continuant àex- :

plorer le passé, ees sombres tableaux
s'effacèrent, graduellement, devinrent,
vagues, diffus, et finalement s'éloignè-j.
rent tout à fait de son cerveau fatigué, -
emportant avec eux l'aflgoisse qu'ils a-
vaient causée.

Ceux .qui Lui apparurent alors furent-
pour lui comme un baume salutaire.

Reporté aux jours heureux de son sé-1
jour chez son oncle qui avait été pour»
lui un second pèrej il se rappelait les dé-;
buts de sa liaison si franche et si pure
avec sa chère Clara; puis les premiers
troubles de leur âme et leurs longs en-i
tretiens, le soir, sous l'œil intelligent de.
sir George, quand tous deux, la main
dans la main, ils se sentaient pénétrés
d'une ivresse inconsciente.

Puis le premier aveu de leur amour,
ïà-bas, sous l'ombreux bananier, où, dé-
robés aux regards indiscrets et n'ayant
Ï[ue Dieu pour confident, ils purent loya- ,
ement épancher leurs cœurs et se rêvé- 1

1er leur passion ; puis les tendres ser-
ments qu'ils échangèrent alors en sou- 1
Jiaitant de ne jamais mourir pour qu'ils ?
fussent toujours s'aimer; puis leurâ.
Snille projets d'avenir, les débats qu'ils
suscitaient, leurs brouilles de cinq mv«i

' mites quand ils ne tombaient pas d'ac- >
i çord, et leur pardon mutuel scellé par un |

uaiseï- que la mutine se laissait TaciTe-i
ment voter.

Enfin tant d'autres circonstances de.
leur vie commune, qui lui revenait en
foule à la mémoire et gonflaient ses pau-
pières de douces larmes. j. •

Peu à peu, sous l'impression du silence
de la nuit, dans la solitude qui l'environ-
nait et l'isolait complètement des hu-
mains, son esprit devint si lucide, acquit
une telle puissance d'évocation qu'il crut
voir devant lui la chère morte, vêtiue de.
cette même robe bleue dans laquelle elle,
avait été ensevelie, et que, tombant âî
genoux, les yeux fixés sur la vision, i£
resta ainsi,fasciné, balbutianfa'esparoles'
sans suite, dans lesquelles il lui repro-
chait de l'avoir quitte et la remerciait d#
revenir à iui.

Et la jeune fille,image tonte <K>noue ùfy
souvenirs et d'amour, serûbjait im sas*
rire et murmurer à son tour des mots dc^
tendresse infinie et d'ineffable consoiatoa!)
qui plongeaient le pauvre fou dans un
ravissement extatique.

L'hallucination à laquelle l'i»fortmié
était en proie touchait à ce point à la vé-
rité que, tout à coup, oubliant que ce^
n'était qu'un jeu de son imagination sur-
excitée, il étendit la main vers l'image I

*< adorée pour prendre la sienne et la por- '
ter à ses lèvres.

Hélas ! ce mouvement suffit pour rom*'
pre le charme et faire évanouir aussitôt 
la vision enchanteresse.
. Br_asqucmcntj,amené_à_la réalité, ce,

fut avec une sorte de"joie âpre qU'Harrîs ;
songea qu'il ne lui restait plus que peu
d'instants à vivre ; car la vaine chimère ,
dont son esprit venait d'être bercé et la
cruelle déception qu'il avait éprouvée de
son retour subit aux choses de ce monde
.l'avaient encore affermi dans sa fatale ré-

1 solution.
H était cinq heiïres du matin, et bien-

tôt le soleil allait paraître ; quelques mi-
inutes seulement le séparaient encore da
l'heure qui,nuit années auparavant,avait

. marqué la fin de la fille de sir George.
Les préparatifs de mort ne lui deman-

dèrent pas beaucoup de temps : il s'arma
simplement d'un long stylet indien qui ne
le quittait jamais, découvrit sa poitrine
et attendit, prêt a se frapper.

— Enfin, murmura-t-il, s'adressant à
l'absente, je vais donc être près de toi,
toujours... toujours... Chère Clara !...

« Si tu est venue cette nuit me visiter,
c'est sans doute pour me supplier de me
hâter...

« Eh bien !... je suis prêt !...
« Avant que le premier rayon de soleil

ait lui sur le monde, mon âme aura ro-
jointlatienne...Mo voici,mabien-aimée...
Je monte vers toi... »

Il dit, et levant son arme, il se visa au ...
cœur!... i

Tout à coup, des cris déchirants pous-™
ses par une femme parvinrent jusqu'à
lui. suivis aussitôt de voix d'hommes à
l'accent grossier et aviné. !

Malgré la solennité du moment, cette
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circonstance insolite arrêta sa main. |
Rapidement il se porta à la fenêtre et

plongea son regard dans la rue. j
Devant l'hôtel même, un groupe de ma-f

telots en ébrtété entourait une-jenne
femme, cherchant, malgré sa résistance
et ses supplications, à l'entraîner aveu
eux. ,?

— Allons ! viens, la belle, disait lui
nous payerons cher ta bienvenue paru» ,
nous ; nos poches sont pleines de bonne-
et luisantes guinées qui te permettrai»
d'acheter un bonnet pour remplacer ce-
lui que tu as sans doute jeté par-dessu>
les moulins. . :

— Laissez-moi, misérables... lai»»
moi ! criaitla malheureuse qui, nu-te^.
les vêtements en désordre, se débatte
en vain au milieu de l'horrible mêlée.

—- Mais puisqu'on veut te payer ! ri»
naît un autre. ., , ,_,.

— A l'aide ! à l'aide ! continuait â «»
plorer l'infortunée dont la frayeur co"
mençait à paralyser ses forces. ..

— Ah ! tu fais la bégueule ? ajoutai
un troisième. Eh bien! on va t empone •
quoi !... Je parie que quelques veiu;
vin bienehaud et bien sucre sauroui.
mater, et que tu deviendras la même

> fille du monde. Allons, les autres.un^

Y"
La suite à demain


